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Le Zaire :

deuxième_pays francophone du monde ?_

C'est comme reponse A une enquete lancee par "Le Francais dans le
Monde" sous la OATection d'Andre Reboullet et Marc alancpain que la pre-
sente etude a ét réalisee. Elle garde donc toutes les caractéristiques
du questionnaire dont viennent tuutes les subdivisions et tous les sous-
titres qui la structurent.

Elle prftente l'interet de faire un tour d'horizon tres complet des
différents aspects sous lesquels se présente la francophonie dans un pays
comme le Zaire. Mais, en revanche, vu le delai assez court qui nous a
éte imparti pour la mener, elle contient - on s'en doute - un certain
hombre d'apprdximations dans les chiffres, qui souvent ne veulent qu'evo-
quer un ordre de grandeur. Nous avons toujours, au risque de nous trom-
per, préféré fournir les donnees qui etaient demandees plutôt que de pas-
ser outre a la question : dans plus d'un cas, naus avons donc éte obliges *4

d'extrapoler.' Mais nous avons pris sointcependant d'interroger toules
les statistiques auxquelles nous avons py avoir acceS. Notamment les re-
sultats de la tres vaste enquete démographiq0e qui avait été entreprise
a travers tout le pays vers les années,1955-1957, et les statistiques du
Commissariat A l'Education Nationale. Noussevons eplement tire quelques
chiffres de l'"Approche statistique" de j: Trussart et J.F. Lahteri (1)
et de la revue 7afre-Afreque (2)..

Au long de ces pages, un lecteur familiarise surtout avec'l'Afrique
autrefois francaise pourra se demander si une place trop importante n'est
pas accordée 'A l'école comme lieu d'apprentissage du francais, au detri-
ment d'autres lieux oU cet apprentissage s'oper5rait de facon informelle.
Cette objection est pratiquement sans fondementimur le Zaire 6.1 l'école
est en fait le seul lieu possible de cet apprentissage. Sans doute, un
certain nombre de Zairois n'r an* pas (ou fort peu) fréquente l'école
pourront-ils "se débrouiller n francais dans queNues circonstances
bien determinées, mais on ne peut en aucun cas les considerer comme des'
locuteurs francophones. Cet état de chose s'explique en partie par la
situation de bilingtisme qui caractérise la Belgique : un tres grand
nombre de colons, sinon la plupart, pratiquaient au moins une langue
zalroise (et parfois deux ou trois) et c'était dans ces langues que
s'etablissaient le plus souvent les relations avec les Zalrois.

Lorsque nous nous réferons a des textes législatifs ou administra-
tifs pour décrire une situation scolaire, on pourrait nous reprocher de
ne pas faire suffisamment la part entre les principes et leur applica-
tion. Si nous reconnais.7,ons volontiers que beaucoup de nos affirmations
gagneraient A 4tre nuancées par une etude plus approfondie, nous ne iroy-
ons pas cependant que le tableau que nous aressons fausse la réalité.
En effet, l'inspection scolaire a été fort developpée au Zaire et fut
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.toujours tres respectéei voire crainte : cela explique clue les enseignan&

et les chefs d'établistment n'étaient guere 'enclins a s'écarter des pres-

criptions ni des programmes.
Manmoins nous sommes constients des multiples imperfections de ce

travail. Elles ne pourraient être corrigées que par une inveStigation
d!envergure laquelle se consacreraient plusieurs chercheurs et de nom-
breux enqugteurs et qui jouirait de subsides financiers importants. Elle

est déjA cependant un premier inventaire modeste et un intéressant com-

plément A la récente étude de Sully Fa?k, "Le Frangais au Zaire", A pare-
tre chez Honoré Champion dans Youvrage collectif " Le Franois hors de

France " dirigé par Albert Valdman.

Pays : Zaire

Superficie : 2.345.000 km
2

Population : Actuellement évaluée A 24.000.000 d'habipnts. 11 faut

souligner que l'accroissement démographique est extremement
rapide. Les chiffres suivants en font preuve :

en 1948 : 10.914.208 habitants

en 1952 : 11.788.711 habitants

en 1953 : 12.C26.159 habitants,

en 1958 : 13.053.347 habitants

vers 1960 : ±16.363.000 habitants

en 1970 : ±21.600.000 habitants.

Cet accroissement est surtout urbain. En 1948, Tl% de la

population était concentrée dans les villes. Ce pourcen-

tage s'éleve en 1975 a 27-28%. D'ailleurs, parmi toutes
les villes, c'est Kinshasa, la capitale, qui connaft la dé-
mographie " la plus galopante

- en 1925, la cite "indigene" comptait 18.676 habitants

- en 1950, elle en compte 4,5 fois plus, soit 82.138

- en 1976, on évalue la population totale dc, Kinshasa
(étrangers africains et non africains comprig) a environ
2.400.000 habitants.

Actuellement, on estime a 2,9% l'accroissement annuel dt la popula-

tion globale du pays; cela équivaut A une ',-'oussée démographique faisant
passer le nombre d'habltants du simple ou double en 24 ans. Pour les zo-

nes urbaines ce taux monte a 8,1%, soit un redoublement de densité en 8

ans. Et A Kinshasa, pour la période 1975-1980, il est évalué a 10,8% :

A ce rythme la population de la capitale pourra doubler en 6 ans et at-

teindre donc prés de 5.000.000 en 1982 !

-4
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A. SITUATIONS D'USAGE DU FRANCAIS

t
Faut-il rappeler qUe le frangais n'est qu'exceptionnellement la lan-

gue maternelle du Zerois ? Importe par la colonisation, pratiquement
peu concurrence par le neerlandais et.l'anglais, il s'est impose comme
langue ,de l'administration et de l'enseignement : a ce titre, il a tou-
jours ete et est encore la langue officielle du pays. Il se superpose
airisi A un vaste ensemble de plusieurs centaines de parlers-allipchtones
(3), la plupart bantous4 Mais cette diversite n'est pas en réalite aussi
grande que. le laisse appara tre cette evaluation quantitative. On peut la
reduire en classant ces pai1ers selon,deS criteres de fonctionnalité et
d'aire geographique, qui Tont se dégager une stratification en trois cou-
ches linguistiques. La premiere est compoSee des multiples parlers qui le
plus souvent ne Permettent la communication qu'arinterieur de la tribu.
La deuxième comprend une dizaine de parlers qui se superposent a-ceux de
la premiere couche et qui peuvent être consideres comme des langues com-
munes. Enfin, la troisieme est celle des quatre langues a vocation na-
tionale qui, tout,en se chevauchant partiellement, recouvrent ensemble
tout le pays. : le swahili s'étend dans tout l'Est du Zaire, du Nord au
Sud, soit de la Region du Haut-Zaire A la Region du Shaba, en passant par
le Kivu; le kikongo dans les Regions du Bas-Zaire et de Bandundu, soit
Arans tout le Sud-Ouest; le ciluba dans les deux Kase (Oriental et Occi-
dental) et au Shaba, c'est-a-dire dans le centre du pays-et au Sud-Est;
le li4gala, qui se répand de plus en plus sur l'ensemble du pays, est
parlé principalement dans une aire qui recouvre le Nord-Est, le Nord et
l'Ouest du Zaire, soit las Regions du Haut-Zaire, de l'Equateur, de Kin-
shasa et le Nord de la Region de Bandundu. C'est ce contexte .Iinguisti-
que general qu'il faut garder present a l'esprit lorsqu'on etudie les si-
tuajons d'usage du frangais au Zaire.

1. LANGUE PARLEE;: EMPLOIS DIRECTS

1.1 Qui ?

En 1955-1957, pour l'ensemble du pays, 1,47% de la population agee
de plus de 5 ans était apte a parler frangais, soit 155.663 locuteurs.
Parmi eux, 19.808 avaient acheve un cycle complet d'études post-primaires
( de 4 a 7 ans ).

Aujourd'hui la situation a considérablement change. En 1972-1973,
l'enseignement secondaire, qui se donne entierement en frangais et qui
suppose donc,au moins une connaissance moyenne du frangais pule, comp-
tait A lui seul 308.182 éleves, soit 2 fois le nombre total de locuteurs
francophones des annees 1955-1957. En juin 1973, environ 14.000 eleves
achevaient leur cycle d'études secondaires et, en juin 1975, 18.843.

On peut estimer approximativement qu'en 1975 unjocuteur sur 25 est
capable de s'exprimer plus ou moins couramment en frargais, soit 4%, soit
environ 1.000.000 d'individus. Evidemment, le nombre de locuteurs capa-
bles de parler frangais de fagon rudimentaire, dans des circonstances et
sur des sujets bien determines, est beaucoup plus eleve. D'autre part,
un bon nombre de Zerois 4e parlant pratiquement jamais frangais sont
capables de le comprendre.

6
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1.1.1 Mi:i01,1x socidux

4

4 On peut Consiarv que les Zairois ayant acheve au moins deux ans
/-- d'etudes post-primaires ont atteint un niveau elementaireAe connaissance

et de pratique du francais parle. majoritt de ceux qui n'arrivent pas
A ce niveau perdent peu A peu ce qu'ils ont acquis dans ce domaineet ne
s'intègrent que difficilement'A la societe d'aujourd'hut, qui ne prevoit
pour eux aucune planche de salut. Lorsqu'ils ne trouvent pas d'emploi
comme manoeuvres', domestiques, sentinelles, qu'ilt se refusent au travail
de la terre ou A l'apprentissage d'un petit metier et qu'ils n'ont pas le
goOt ou le don du commerce, il ne leur reste qu'A aller rejoindre la masse
des cutheurs et des "parasites" ; dans ces deux derniers cas seulement,
ils continueront generalement a entretenir leur connaissance du frangais,
qui cependant deviendra souvent dne langue métissee, truffee de.nombreuses
lexies et syntegmes-empruntes auxnlangues locales.

Les autres constituent la clbtse des dirigeants, des cadres de 1!Ad-
ministration et des 4ociétes etatiques ou privées, des intellectuels inde-
pendants ( medecins, avocats...), des fonctionnaires ou eployes, des
techniciens, des enseignants, des journalistes, des etudiants de l'ensei-
gnement sUperieur et des eleves de l'enseignement secondaireoui tous
doivent parler frangais.

Quant aux commergants, il faut distinguer les homes d'affaires ( qui,
mfme s'ils n'ont.pas toujours fait d'etudes elevees; pratiquent tous le
frangais ) des petits commergants (dont let connaissances du frangait peu-
vent n'être que rudimentaires, voire pratiquement nulles.) Le niveau
d'instruction des petlts commergants est d'ailleurs nettement plus bas que
celui des chOmeUrs pt des "parasites".

Il,faut faire remarquer enfin que ces classes ne sont pas etanches :

theoriquement rien n'empfche un fils de domestique de devenir universitai-
re.

b) La distinction entre populations rurales, populations mixtes et
populations urbaines, si elle ne correspond pas I la stratification so-
ciale, s'en rapproche cependant sous de multiples aspects. Aussi.est-il
souhaitable d'en tenir compte ici. Toutes proportions gardees, vers 1955-
1957, pour 1 locuteur francophone en population rurale ou en comptait 13
en population urbaine et 4 a 5 en population mixte. Ces chiffres sont
des donnees moyennes pour l'ensemble du pays, valables aussi bien pour les
homes que pour les femmes. Cependant, selon les regions, cette tension
peut diminuer ou croltre. Par exemple, au Lac Leopold II ( aujourd'hui
Lac Mal-Ndombe ), pour 1 locuteur francophone en zone rurale, on en comp-
tait 3 A-4 en zone mixte et 4 a 5 en zone urbaine. En revanche, au Lua-
laba, pour locuteur francophone en zone rurale, on en comptait 14 en
zone mixte et 20 en zone urbaine. De toute fagon, le français est beau-
coup plus parle.dans les villes : a Elisabethville ( aujourd'hui Lubum-
bashi ), il y avait A l'epoque 6,2% de locuteurs francophones et A Leo-
poldville ( aujourd'hui Kinshasa ) 11,93%, par rapport a 1,47% pour l'en-
semble du pays.



1.1.2 Generations

a) En 1955-1957, dans la cite "indigene" de Leopoldville ( aujourd'-
hui Kinshasa ), la majorite'des locuteurs francophones se situaient dans

. les limites d'Age de 15 a 54 ans. Dans le territ9ire suburbain de la
capitale, de meme qu'a Elisabethville (aujourd'hui Lubumbashi)-, dans les.
districts du Tanganika, du Bas-Congo (aujourd'hui Bas-Zaire) et des Cata-
ractes, ces limites etaient de 15 a 44 ans. Tandis que dans le district
de l'ubangi, a l'extrémice Nord-Ouest du pays, elles etaient de 15 A 34
ans. Pour les.autres regions, nous ne disposons pas de Aonnees chiffrees.
Cependant l'on sait que pour l'ensemble du pays, a la mane epoque, 88% des
Talrois ayant acheve des etudes post-primaires (de 4 A 7 années) se si-
tuaient dans les Unites d'age de 20 a 44 ans.

Si l'nn accepte de considerer qu'aujourd'hui seuls les finalistes du
Cycle d'Orientation (2 annees post-primaires) peuvent @tre consideres com-
me des locuteurs francophones et si l'cn sait que l'âge moyen de ces fina-
listes est'd'environ 15 ans, on devra admettre que malgré la generalisa-
tion de l'enseignement primaire en langue frangaise, qui a eté.décidée en
1962, aucun progrts n'a Ote realise suite a cette mesure pour faire des-
cendre en-dessous de 15 ans le debut d'une pratique plus ou moins courante
de cette langue. D',autre part, si tous les finalistes actuels, tart cepx
de l'enseignement supérieur, que ceux de l'enseignement secondaire et pri-
maire, ont éte scolarises entitrement en frangais, et si dQnc le nombre
de locuteurs francophones ne cesse d'augmenter, rien ne permet non plus
d'en tirer argument pour, modifier sensiblement les données de 1955-1957 :

la pyramide d'ages a genfle mais les proportions sont vraisemblablement
restées plus ou moins semblables. Bien qu'aucune enquête n'ait ete menée
A ce propos, on ne doit pas craincOe de 's'écarter trop de la verité en
affirmant qu'en 1975 la majorité des Zalrois parlant francais se situent
dans les limites d'Age de 15 a 44 ans. .Normilement, avec le temps, la
limite de 44 ans devrait reculer progressivement.

b) Des la creation des premieres écoles professionnelles puis pri-
maires, un enseignement, surtout pratique, de la langue frangaise est au
programme : en 1906 a Leopoldville (aujourd'hui Kinshasa) et Stanleyville
(aujourd'hui Kisangani); en 1908 a Boma; en 1911 a Lusambo et Elisabeth-
ville (aujourd'hui Lubumbashi); en 1912 A Kabinda; en 1913 t Buta... A
la fin de l'annee 1920, il existe au Zalre 9 écoles officielles avec
1.861 flèves et 120 Icoles libres subsidiées qui en comptent 20.311. Il

existe donc aujourd'hui-des familles oD on est A la 3e generation de lo-
cuteurs francophones. Mais ces cas doivent @tre assez rares. Parmi les
autres locuteurs francophones, il est difficile d'estimer si ce sont ceux
qui en sont a la 2e generation ou ceux qui en sont a la lre generation
qui sont les plus nombreux; mais la seconde hypothOse est cependant plus
plausible.

1.1.3 Proportion POPULATION MASCULINE / POPULATION FEMININE

Il est reconnu que, partout dans le monde, les femmes sont plus tra-
ditionalistes en matitre de langage. Il est donc normal (lin, dans un pays
comme le ZOre, elles soient plus fidèles que,lesibommes aux langues loca-
les. Ce phénomene general est accentue par l'important decalage qui a
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toujours exist6 au Zere entre le degre dlinstruction masculine et 1e'de6re

d'instructiomfeminine.
.

En 1955-1957, parmi la population Sgée de,plus de 10 ans, sur l'ensem-
ble du territorire, pour une femme sachant lire et 4crire .une -langue-quelcon-
que, ii y aVali 8 hommes sachant en faire autant; et, parmi la-population,

de plus de 15 ans, pour une femme il y avait-11 hoMmes. Ces chiffres Mon-
trent que les femme% sont en voie de rattraper leur retard: en effet, A ne
considerer que la population de 10 a 15 ans, on obtient 33% de femmes sa-

chant lire et ecrire une langue quelconque pour 70% du ate des homes.
Cependant le fosse est loin d'etre comblé. Voici les proportions d'elèves
de sexe masculin pour une etitve de sexe feeinin en gwnière armee de l'en-
seignement secondaire general de 1961 A 1969.

:

:

:

:

:

:

:

1961-1962

1962-1963

1963-1964

1964-1965

1965-1966

1966-1967

1967-1968

1968-1969

:

.

.

.

:

.
.

.

.

Sexe féminin

1

1

1

i7

1

1

1

1

1
t

: Sexe masculin

49
.

,

66

15

21

18

14'

16

14

:

.

.

Quatre ans plus tard, soit en 1972-1973, la proportion est de 1 A 5.

Au niveau de l'enseignement supérieur4 en 1968-1969, la ,proportion
etait d'une Atudiante pour 21 etudiants; en 1969-1970, je rapport était

de 1 a 20; en 1971-1972, de 1 A 14; et en 1973-1974, de' 1 A 10.
Quant aux données sur la proportion di femmes parlant francais par

rapport au nombre d'hommes parlant cette langue, on peut estimer que,
vers les annees 1955-1957, elle était de 1 a 40 pour l'ensemble du pays;

mais de 1 A 50 dans les zones rurales et de 1 A 35 dans les zones urbaines.
Autour de ces donnees moyennes, les fluctuations peuvent etre grandes:
ainsi, par exemple, la proportion etait de 1 a 134 dans la pDpulation ru-

rale du district de Stanleyville (aujourd'hui Kisangani), alors qu'elle
etait de 1 A 17 dans la population rurale du Tanganika. Pour la ville

d'Elisabethville (aujourd'hut Lubumbashi), elle etait de 1 A 28 et pour

la cite "indigtne" de Leopoldville (aujourd'hui Kinshasa) de 1 a 16. Le

brassage de populations diverses dans les grands centres favorise l'emploi
de la langue francaise come langue de communication et langue de prestige.
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Nous manquons de donnees chiffrées pour evaluer.le Alapport octuel
entre le nombre de locuteurs-et de locutrices.francophones. Cependant,
si-on admet qu'Un êleve ayant_termine son CycleA'OrientattOp (2eanndes
post-primaires), peut être gonsidere comme'un loltuteur francophone.;' st
'Von sait qu'A ce niveau le rapport entfe Mies et gaf.gons esi aujbur-
d'hui approxiinativement de 1.A'3, alors qu.'en 1955-1967 il dtait de 1

si l'on se rappelle qu'A ce moment la proportion de femmes parlant
4frangais par rappqrt au nombre d'hommes parlant cette langue etait'de 1 A
40; et si :Pon ajoute A cela que depuis 1962 tout l'enseignement primaire
se donne'en frangais, op peut affirmer sans trop risquer de sd tromper que
l'epart entre locuteurs et locutrices francophdnes a qu mins.dté reduit
des deux tiers, et donc qu'aujourd'hui il serait'approxtmativement de
l'ordre de 1 A 13.

Ces donnegs quantitatives doivent etre complétees par une apprecia-
. tion qualitative. Si les femmes sont mins nombreuses que les hommes a
parler frangais, rappelons-le, c'est parce-que moins d'entre elles ont eu
la chance de poursuivre leurs etudes; leur selection a done ete beaucoup
plus severe. Cela explique que, de fagon generale', celles qui parlent
frangais le parlent mieux que les hommes.,
a

1.2 Avec gui?

t

1.2.1 Avec d'autres autochtones

a) A quelque niOau que ce soit, dans la conversation détendue, les
locuteurs appartenant A la même zone linguistique utilisent, dans la ma-
jorite des cas, la langue zatroise de leur region d'origine,/

S'ils appartiennent A des zoneslinguistiques différentes mais s'ils
ont eu commun une langue,zatrOse de grUde expansion qu'ils parlent air
sement (par dkemple, le lingali ou le swahill), ils preferent s'entretenir
dans cette langue plut6t qu'en frangais. Mais, dans ce cas, le recours au
frangais est beaucoup plus frequent que dans le cas precedent.

S'ils appartiennent a des zones linguistiques differentes, et s'ils
n'ont pas en commun une langue zalroise 'de grande expansion, ils s'entre-
tiennent en frangais, pour autant qu'ils pratiquent cette langue:

Dans quelques rares families d'universitaires (notamment ceux qui
ont.fait leurs etudes en Belgique, en France ou en Suisse) et dans quel-
ques cas de mariages intertribaux, le frangais est devenu veritablement
une langue maternelle. Il se peut aussi que les parents cortinuent A se
parler dans la langue zatroise qui leur est commune mais qeils ne s'a-
dressent a leurs enfants qu'en frargais.

b) En dehors du cas de la conversatiorkytendue, voir 1.3.

1.2.2 Avec les francophones êtraniers

La langue-la plus souvent utilisee par les Zalrois conversant avec
des êtrangers francophones est evidemment le frangais. Seuls les mission-
naires, qui genéralement connaissent fort bien au moins une langue zeal-
roise, utilisent cette langue dans leurs conversations, m@me avec des

1 0
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Zalrois connaissant eux-mAmes parfaitement le francais.
Les relattons entre patrons ou contremaltres (etranqers-trancophones

. et domestiques ou ouvriers (zalrpis) sletablissent frequemment dans une
langue zaTroise Ou dans un usa6ir" franco-zairois.

1 2.3 Adtres cas'

Avec TeS Africains d'autres pays francophones, la langue de communi-
cation tera presque toujouri le francais. Sauf avec les ressortissanes
des pays francophones liMItrophes lorsqu'existe une lang4 ifricaine corn;
mune; par exemple, le kikago peut.z,ervtr de langUe de cOmmunication
avec les Congo)ais de Brazzaville et le Swahili avec les habitants des
pays situps A l'Est du Zaire.

Avec les Africains des pays anglophones ou lusophones, la langue de
communicatiop sera presque toujours Te francais. Cependant, avec les res7
sortissants de l'Angola, le kikongo peut auSsi servir de langue de commu-
nication. Signalens d'autre part qu'On nombre assez important CAngolais
pratiquent 1,e francais, suite A leur sejour prolonge aU Zafre 01 y dyr
auraifactuellement 200.000 A,Kinshasa).

Avec les non-Africains non francophones mais connaissant le francais
(Anglais; Grecs, Portugais, Pakistanais,,Roumains, Chinois...) vivant au
Zaire, ce sera le plus souvent le francais qui sera utilise. Notons ce-
pendant que-bon nombre de Grecs,'Portu9ais et Pakistanais, installes au
Zaire parfois depuis trois generations, connaisseRt unelangue.zairoise
et la pratiquent avec les aOtochtones.

1.3 Dans quelles situations?,

1A.1 Relations professionnelles

Dans les relations professionnelles, en dehors du eas de l'armee'
(o0 l'on a recourt principalement au lingala) et du monde ouvrier (DU
llon utilise plut6t une des quatre grandes langues zaTroises A vOcation
nationale), la langue la plus employee est le frangais. Cela est dO
princi.palement A deux causes:
a) le,fait que le-milieU professionnel est un.milieu hétérewlite de Par

sa composition d'étrangers ét d'autochtones de regions linguistiques
diverses;

b) le fait que,le vocabulaire specifique de l'emploi eexiste le plus
souvent qu'en frangais.
Cependant, actuellement, vu la,zalrisaton (4) a peu ores complete

des cadres de l'idministration, la langue utilis-ee dans les' milieux Oro-
fessionnels tend de.plus en plusA are une langue,zairpise.de grande
expansion, avec apparitioh au niveau du vocabulaire de ter-Ines francais
spêcifiques A la prffession, ce qui donhe une langue "metissee".

A l'interieun InAme du milieu professionnel, me distinction peut ce-
pendant Atre etablie entre relations horizontales (d'egal a egal) et re-
lations verticales'(de superieur'a inferieur et vice-versa). Dans le,

premier cas, on utilisera beaucoup plus volontiers une langue zaTroise
que dans le second.
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a.
1.3.2, 'Relations gondaines

Dans le domaine des relations mondaines, c'est kiraisemblablement le 1
frangais qui est le plus employe. En 'effet:

a) les relations monda4es etant celles des gens de la haute societé, des
personnes "en vue", elles ne reunissent que l'elite qui a ete longue-
ment scolarisee;

b) ,c'est dans les reunions mondaines que cette elite za/roise a encore
lloccasion de dtoyer le-plus grand nombre d'etrangers et de nouer
avec eux les contacts les plus directs;

c) le 7aractere select de ces reunions et la presence d'un nombre impor-
tant d'etrangers font netre le desir "d'utiliser la-langue qui, A
tort ou 'A raison, paralt la plus brillante, la plus prestigieuse;

d) ,pres-que torte 14 vie cu)turelle est d'expression frangaise: films,
,pieces de theSt0e, recitals de poemes, conferences...

1.3.3 Autres ca.S

Alors'qu'officiellement tout l'enseignement se donne en frangais (du
moins jusqu'A la rentree 1974), dans le milieu scolaire, en dehors de la
salle de classe, la coMmunication 'entre êleves (relation horizontale) a
plutöt lieu en langues zalroises. En revanche, la communication entre
éleves et. professeurs (relation verticale) se fait plutft en frangais.
Cependarit dans les pensionnats et les.coljeges, qeneralement tous les
rapports de la vie s'exprimaient naguere en frangais,,sauf les dimanches
et les jours ferles'oU l'emploi des langues zaTroises etait autorise.

Si, A rifiterieur du pays, seules les langues za/roises sont utili-
sees pour les offices religieux, en revanche, dans les grandes villes,
plusieurs de ceux-ci sont celébres en frangajs, surtout en fin de matinee
et le soir, c'eSt-A-dire lorsque le public est relativement jeune.

LANGUE PARLEE: EMPLOIS INDIREUS
(Radio, television, theStre, cinema, etc.

2.1 Qui? (les auditeurs)

a) C.ecoute de la radio (dont 60 A 70% du temps de parcle est en
frangais) est tres largement repandue jusqüe dansies coins les plus re-
cules du pays. Le nombresd'auditeurs francophones,doit donc etre sensi-
blement plps important qUe le nombre de locuteurs. Ii peut etre de l'or-
dre de 1 sur 10 habitants ou de 1 sur 6 suivant les regions, et atteindre
une proportion nettement.plus élevee dans les grands centres.

b) La radio touche toutesles couches de la population tandis que
la television ne s'adrosse ou'A la bourgeoisie intellectuelle od comMer-
gante. Le cinema attire plutat les jeuneS generations, alorS que le
theStre, les recitals de parries et les conferences ne s'adre5sent qu'A-un
public assei restreint d'intellectuels et d'étudiants.

12
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2.2 Dans guy) cas?

2.2.1 Ectute diemissions de radio en frangais

a) Si 60 A 70% du temps de porole des chaTnes'Ae la radio nationale
et des radibs regionales sont en langue frangaise, en revanche la chanson,
qui occupe une place tres im*irtante danS,les programmes est A 90% en lin-
gala, la chanson'frangaise Otant completement exclue. Parmi les emissions
gn langue frangaise, on peut siOaler les journaux parles, les Om' i

scolaires, educatives et culturelles.
b) Les emissions êtrangeres en langue frangaise les plus ecoutées

sont les suivantes, classees par ordre de frequence décroissante:

10 Radio-France Internationale

2° Radio R.S.A. (Afrique du Sud)

30 Lg Voix de l'Amerique

4° La Voix de l'Allpmagne

50 B.B.C. (Londres) .

6° La Voix de la Revolution Congolaise

70 Radio Moscou

La Voix,de l'Evangile (Ethiopie)

90 Radio-Television Belge

100 Radio Bujumbura
Radio Kigali.

2.2.2 Emissions de elevision en frangais

a) Mettles proportions que pour la radio, et même type d'emissions en
frangais, auxquelles 11 faut ajouter les emissions pour les jeunes enfants,
les jeux televises et les films.

b) La television touche un public beaucoup plus reduit que celui de
la radio (voir 2.1.b.). D'ailleurs jusqu'ici seules trois villes sont
desservies: Kinshasa, Lubumbashi et Kisangi.

c) Comme chalne etrangere, seule c e de Brazzaville est captee et
uniquement a Kinshasa.

2.2.3 Films en langue francaise

a) Les films qui circulent au Zalre sont pratiquement tous en ver-
sion frangaise et tous importes. Dans la liTupart des villes importantes
dy Zalre 11 y a plusieurs grandes salles de cinema. Les seances y sont
le plus souvent journalieres (en soiree). On ne connaTt pas de relache.
Les programmes changent soit 2 fois par semaine: le vendredi et le mardi;
soit 3 fois par semaine, comme c'est le cas A Kinshasa: le vendredi, le
lundi et le mercredi. Le programme annuel peut donc comporter, selon les
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cas, 104 ou 156 films, abstraction faite des prolongations (rares) ou des

reprises (de loin en loin). 11 faut savoir aussi qu'un même film ne oasse

pas dans deux sallEs d'une meme :dile. 'Dans une ville oü ii y a trois
salles de cinema, comme c'est le cas par exemple A Lubumbashi, le cine-
phile pourrait theoriquement assister A 312 films par an. Les samedis et
les dimanches, les cinemas fontsouvent salles combles. En semaine, sui-
vant l'interet du film, les salles sont remplies A plus ou moins 50%.

Aux salles commerciales, il faut ajouter les salles de diverses so-
cietes, les salles pfroissiales, celles des Ccntres Culturels et des cam-
pus universitaires, qui programment 1, 2 ou 3 films par semaine, chacun ne
passant qu'une seule fois, sauf en cas de succes exceptionnel.

Dans la."cité" de Kinshasa, c'est-a-dire dans les quartiers populeux
extérieurs au centre commercial et aux zones résidentielles, de nombreuses
salles plus ou moins "improvisees" passent surtout des "westerns" qui font
l'engouement des jeunes.

b) Normalement toute séance dEbute par un film d'actualites: "La

Voix du Zeit-en, qui est produit sur place et dont le commentaire est ex-
clusivement en frangais; ou par un documentaire d'origine 6trangere, pres-
que toujours en version frangaise.

c) Toute la publicité filmee, lorsqu'il y en a, est elle aussi en
frangais.

d) En dehors des actualités de "La Voix du ZaRre", la production lo-
cale est pratiquement inexistante. Notons cependant que quelques cineas-
tes amateurs se sont groupés en 1967 et ont realisé certains courts me-
trages. "Mbseka" de Kwami est le plus célèbre. Mais ici aussi la langue
utilisEe est le frangais.

2.2.4 Theatre en langue frangaise

Les troupes théatrales sont fort nombreuses mais souvent ephémeres
et presque toutes naissent,d'initiatives privees. Il existe cependant

une troupe officielle A Kikshasa: le T.N.Z., Theatre National du Zalre.
A l'engouement des jeunes intellectuels pour la creation de ces

troupes et pour l'organisation de ces spectacles, ne repond pas encore un
veritable engouement du cötê du public.

Les oeuvres mises en scene sont encore parfois des pieces étrangeres,
mais de plus en plus il.s'agit d'oeuvres d'auteurs africains et zaTrois.

La langue est encore principalement le frangais.Mais des efforts se
Oveloppent pour la creation d'un théatre en langue "metissee" et en lan-
gues za/roises: citons le groupe Sambole de Kinshasa et le theatre Mwondo
a Lubumbashi. D'ailleurs, deja avant l'independance, le Zatrois Albert
Mongita svétait illustré par ses realisations de theatre populaire en lan-
gue locale.

2.2,5 Autres cas

a) En 1947 sortait des presses le preMier disque d'un compositeur
zalrois. ,Depuis lors la musique zatroise moderne a connu un developpe-
ment extraordinaire, non seulement.au Zatre mais un peu partout en

14
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Afrique. Elle est goOtee par toutes les couches de la population. Si,

jusque vers les annees 60, les langues utilisées etaient le frangais,

l'espagnol, l'anglais, le lingala et quelques autres langues zaTroises,

aujourd'hui s'est impose a 90% et le frangais n'est presque

plus utilise: la seule exception est le chanteur-compositeur Madiata.

Les chants folkloriques, quant a eux, sont uniquement en langues zef-

roises. Et les chansons dites "d'animation" le plus souvent; mais les

slogan.; politiques qui accompagnent celles-ci sont frequemment scandés en

frangais.
Les disques importés (frangais, anglais, espagnols....) coOtent beau-

coup plus cher que ceux produits'sur place et ne sont d'ailleurs appréciés

que par la bourgeoisie intellectuelle et la jeunesse urbaine. C'est ainsi

que dans les "bars%pn ne diffuse que de.la musique locale (qui est tou-

jours une musique de danse), alors que dans les boTtes de nuit on joue

également de la mUsique étrangere.
Notons enfir ,;ue depuis 1974, suite aux mesures économiques de zat-

risation, l'importation des disques étrangers connet une baisse sensible.

,b) L'hymne national est en francais et aucune version n'en existe

dans les langues zalroises.

c) Tous les disc( Jrs officiels, conferences et recitals de poemes se

(foment toujours en frangais.

3. LAME ECRITE: PRODUCTION

3.1 qpi ecrit?

Vers les années 1955-1957, la proportion entre le nombre de personnes

aptes A écrire en frangais et le nombre de personnes aptes A écrire dans

une langue quelconque était de l'ordre de 1 A 10.

Comme depuis l'enseignement en francais a été generalise et que l'en-

seignement des langues zalroises a été fort réduit, et comme, d'autre

part, les effectifs de l'enseignement secondaire se sont considérablement

accrus, cette proportion établie pour les années 1955-1957 doit aujOurd'hui

etre toute différente. Un nombre important de Zairois capables d'écrire

en frangais ne peuvent écrire (ou ne peuvent écrire avec la meme aisance)

dans une langue zalroise. Ii n'est donc m@me pas impossible que la pro-

portion soit completement invthée. Aucune enquête n'ayant ete faite a

ce propos, on reste dans le domaine des hypotheses.

Mais 11 y a écrire et écrire, comme il y a parler et parler. Ceux

qui sont capables de parler assez correctement le frangais, sont aussi

capables de l'écrire puisqu'ils ont appris cette langue a l'école, pres-

que toujours sclon des méthodes traditionnelles qui donnent la primaute

A recrit sur l'oral. Cependant, de fagon generale, ceux qui parlent

assez correctement le frangais l'ecrivent molns bien qu'ils ne le parlent.

On peut considerer que ceux qui ont acheve un cycle d'études secon-

daires complet sont aptes A écrire en frangais de fagon moyennement cor-

recte. Ils sont aujourd'hui environ 100.000, soit une proportion d'envi-

ron 1 sur 130 si on ne tient compte que de la population ayant atteint

18-19 ans, qui est l'age moyen des Cleves achevant leurs etudes secondai-

res.

1 5
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Quant aux v6ritab1es "écrivains", qui pratiquement tous composent en
frangais, on en comple une cinquantaine de 1931 A 1972 (5). Si on y ajou-
te les "tcrivants" publiés (philosophes, sociologues, politicologues,
théologiens, critiques litttraires, journalistes....) on atteint tvidem-
ment un nOmbre plus élevé. Mais jusqu'ici les oeuvres de ces derniers
n'ont pas ttt recensées.

3.1.1 Milieux sociaux

Plus le niveau s'êleve, plus l'usage du franais écrit est courant.
faut savoir que, sous la colonisation, pour le Zairois jouissant d'une

certaine,instruction, devenir commis, "clerc" (on dit aujourd'hui "noureau-
crate") a longtemps éte un ideal, et que l'usage du frangais écrit a tou-
jours êtt indispensable pour l'accession A un poste dans l'administration
publique ou comme employt dans une socitté.

Quant aux tcrivains, ils appartiennent aux milieux intellectuels et
presque tous au milieu universitaire.

3.1.2 Gtntrations

a) Grace au développement de l'instruction (scolarisation), la pro-
portion de Zairois tcrivant le frangais est nettement plus élevée dans la
jeune génération. Mais, en général, la qualitt baisse: la classe d'âge
de 40 A 50 ans tcrit en moyenne mieux que gelle de 30 a 40 ans et celle-
ci mieux que °elle de 20 A 30 ans. Cela s'explique par la démocratisation
de l'enseignement qui a entrent la multiplication des écoles et l'enga-
gement de metres souvent peu qualifies.

b) Que l'on considere l'exercice ordinaire de la pratique d'écrire
en frangais ou son exercice sptcialise conduisant a la publication, on
en est au Zaire A la deuxième géntration d'"écrivants" et d'hêcrivains".
La seconde ttant nettement supérieure en nombre a la premiere.

Les tcrivains de la premiere gtntration publient de 1931 a 1965 et
ceux de la seconde A partir de 1966. Les premiers ont publit, en 36 ans,
20% de la production litttraire totale (en nombre d'oeuvres) et les se-
conds 80% en 7 ans. Ces deux génératilns sont bien distinctes: les

écrivains de la premiere sont de l'Sge des parents des écrivains de la
seconde.

3.1.3 Proportion POPULATION MASCULINE/POPULATION FEMININE

a) Concernant les "écrivants", on peut estimer que la proportion
POPULATION MASCULINE/POPULATION FEMININE est vraisemblablement la même
qu'en 1.1.3, soit de 1 A 13. Comme en 1.1.3 tgalement, 11 faut faire
remarquer que, de fagon générale, les femmes qui tcrivent le frangais
116crivent mieux que les hommes.

bl Dans la premiere géntration d'tcrivains il n'y avait aucune
femme. Dans la seconde génération pour une oeuvre publite par une femme,
il y en a 8 publiées par des homes. Actuellement, parmi les femmes
"6crivant" ii y a donc plus de femmes "ecrivains" que parmi les hommes "6-

- 16
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crivants". Mise A part Nzuji Madiya, dont la production est relativement
abondante, chacune des autres femmes écrivains n'est connue que par une'
seule oeuvre, alors que, du c6t6 des homes, plusieurs s'illustrent par
un nombre d'oeuvres plus ou moins tlevé: Batukezanga, Bolamba, Elebe,
Kadima-Nzuji, Lomami-Tshibamba, Mongita, Mudimbe. Suma/li, Witahnkenge.

3.2 Dans quels cas?

3.2.1 Correspondance

Dans le milieu rAfessionnel (administration, jurisprudence, ensei-
gnement, affaires...) on rédige en frangais. La correspondance person-
nelle adressée A des étrangers ou A des Zalrois originaires d'autres zo-
nes linguistiques est rddigde aussi en frangais. Quant A la correspoh-
dance personnelle entre Zalrois d'une même zone.: linguistique, elle sera
beaucoup plus fréquemment frangaise que la cOwersation entre ces memes
personnes, meme s'il s'agit d'une correspondance très intime comme les
lettres d'amour. Cela s'explique par le fait que la pratique des langues
zalroises est presque exclusivement une pratique orale: d'ailleurs beau-
coup d'entre elles n'ont pas encore tté codifiées. Cependant les lettres
adressées par des enfants A leurs parents seront plus souvent rédigées en
langues zalroises. Enfin, ii faut remarquer que la langue de ces lettres
personnelles écrites en frangais est fréquemment une langue "m6tisste".

3.2.2 Autres cas

Tous les textes de lois, tous les discours et communiqués officiels
sont rédigés en frangais. Mais les rassemblements populaires se donnent
en langues zalroises, surtout en lingala.

Tous les ouvrages scientifiques, même ceux portant sur l'étude des
langues et des littératures za/roises sont rddigés en frangais. Lorsque
des textes en langue zalroise sont cites, ils sont presque toujours accom-
pagnés d'une traduction frangaise. Actuellement la plupart des ouvrages
scientifiques sont pub1i6s par les P.U.Z. (Presses Universitaires du Zal-
re).

Presque tous les ouvrages pedagogiques et les manuelst mgme ceux'
ayant pour objet l'enseignement des langues zalroises sont rtdig6s en
frangais. La presse écrite (quotidienne et hebdomadaire) est A 97% rédi-
g6e en frangais. Et la litt6rature de fiction (romans, pikes de thatres,
panes...) est frangaise dans environ 95% des cas.

(-4

4. LANGUE ECRITE: CONSOMMATION

4.1 Qui lit?

La ptesse locale (quotidienr- et hebdomadaire) est lue par la partie
surtout urbaine des scolaris6s, les journaux n'étant gutre diffus6s en de-
hors des grands centres.

1 7
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Les intellectuels ayant arcompli plusieurs anntes d'dtudes secondai-
res lisent en moyenne 3 livres en 10 ans. Et seulement 8% des universi-
taires continuent A se cultiver rtgulitrement par la lecture, une fois
leurs ttudes achevêes.

4.1.1 Milieux sociaux

Comme on ne peut se procurer de la lecture que dans les villes, les
lecteurs appartiennent principalement aux milieux d'intellectuels, d'em-
ploy6s, d'enseignants et d'hommes d'affaires.

4.1.2 Géntrations

Les romans policiers et les bandes dessindes, presque tous importés,
remportent un succts important auprês de la jeune Onération des milieux
urbains.

4.1.3 Proportion POPULATION MASCULINE/POPULATION FEMININE

Nous ne disposons d'aucune donnee d'appréciation a ce sujet.
On pourrait provisoirement adopter la proportion de 1 A 13 comme en 1.1.3
et 3.1.3.

4.2 Que lit-ont

4.2.1 Presse

Mis A part les, périodiques publiés par les sociétts, organismes pri-
ves, cercles culturels...dont la diffusion est normalement limitte A des
publics restreints, en 197c, on comptait au Zatre une vingtaine de quoti-
diens et d'hebdomadaires rtdigts A 97% en francais et édités dans les
principales villes du pays. Leur tirage varie fort d'un cas A l'autre.
En 1971, l'hebdomadaire au tirage le plus tlévt atteignait 37.000 exem-
plaires, et le quotidien au tirage le plus tlevé 15.000.

4.2.2 Ouvrages de caracttre littéraire

A part quelques rares textes en langues zatroises, presque toujours
en tdition bilingue (langue zatroise - frangais), tous les ouvrages de
caractère litttraire en vente dans les librairies sont en langue fran-
gaise. Le lecteur moyen est surtout amateur de romans (principalement
de policiers) et de bandes dessintes. Les recueils de poésie se vendent
mal Glcrs que, dans la production litttraire zatroise, ce genre l'emporte
nettement.

4.2.3 Ouvrages scientifiques et techniques

Toujours en langue frangaise, les ouvrages ccientifiques et techni-
ques ont une clientele presque inexistante en dehors des milieux univer-
sitaires. Les librairies sont d'ailleurs très pauvres en ouvrages de
cette catégoric. Des oeuvres de vulgarisation int6resseraient sans doute
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un nombre plus eleve de lecteurs mais on n'en trouve pratiquement pas sur
le marche.

4.2.4 Autres cas

Les ouvrages religieux (catholiques ei protestants) sont assez bien
diffuses, même en dehors des grands centres. S'il s'agit de livres impor-
tes, ils sont de langue francaise alors que ceux edites sur place sont le
plus souvent en langues zalroises.

B. SITUATIONS D'APPRENTISSAGE DU FRANCAIS

Comme nous l'avons souligné dans l'introduction, ces situations sont
pratiquement toutes des situations scolaires. Or, sous la colunisation
et même aprts, parmi les enseignants etrangers du Zatre, un bon nombre
sont des non-francophones: neerlandophunes surtout, mais aussi anglopho-
nes. Quant aux enseignants zairois, le francais n'est pas non plus leur
langue maternelle. Ii faudra garder cette consideration a l'esprit en
lisant les pages qui suivent et se rappeler que, surtout dans le primaire
et le Cycle d'Orientation, un grand nombre d'enseignants zafrois sont
sous-qualifies. En effet, le nombre d'annees d'un cycle d'etudes, le
nombre d'heures de cours hebdomadaire et les autres renseignements de ce
genre ne sont pas des critères d'appreciation absolus: ces donnees pour
ttre pleinement significatives devraient ttre ponderdes par la qualité
de l'enseignement dispense. Cependant chez le législateur belge apparaft
assez nettement la volonté de garantir au mieux la valeur de l'enseigne-
ment: aussi le degre de facticité de la description qui suit est-il re-
lativement bas,,du moins pour la période d'avant 1960. A ce propos, no-
tons par exemp4 que la connaissance du francais etait imposée aux mis-
sionnaires ensefgnants non belges, de même qu'une initiation a la vie et
aux institutions belges: cela entratnait pour eux la nécessite d'un se-
jour d'au moins douze mois en Belgique durant lequel ils devaient suivre
un coirs d'Ecole,Nprwle pendant six mois et se familiariser avec la con-
ception belge de l'enseignement. De plus, il leur etait demande de re-
prendre contact périodiquement avec les milieux enseignants de Belgique.

5. DANS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

5.1 Description de la situation

a) Enseignement obligatoire/facultatif

Il faut distinguer "enseignement du francais" et "enseignement en
francais".

Depuis la creation des premieres ecoles professionnelles en 1906,
l'enieignement du francais a toujours ete obligatoire dans tous les ty-
pes d'enseignement primaire qu'a connu le Zia/re, sinon foujours dts la
premiere armee de scolarisation, du moins des le second cycle du niveau
primaire; a l'exception cependant.de certaines sections pour filles d'o0
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le frangais êtait tout a fait exclu.
De 1962 a 1914, tout le niveau primaire du moins officiellement,

n'utilise que le frangais come véhicule de l'enseignement. A partir de
septembre 1974, l'enseignement en lingues za/roises est rendu obligatoire
dans les deux premieres annees du primaire, et l'enseignement du frangais
ne commencera qu'a partir de la 3e primaire. Concernant la situation
avant 1962, voir 5.3.

b) Etablissements officie1s/priv6s
a

Jusqu'en 1974, il existait plusieurs reseaux d'enseignement: offi-
ciel, catholique, protestant, kimbanguiste (6) et prive. DepUis 1975,
tous ces réseaux ont 6te supprimes par integration dans le r4seau officiel
qui est donc devenu,"national". Les programmes suivis dans les différents
reseaux ont toujours eté semblables, du moins dans leurs grandes lignes.

c) A partir de quel age?

Vers 1970, l'age moyen d'entrée en premiere primaire etait de 7-8
ans. La scolarisation est de 6 ans.

d) Horaires

- 9 heures par semaine de legons de frangais en 17 et 2e années
- 8 heures par semaine de lecons de frangais en 3'e" et 4: anOes
- 7 heures par semaine de legons de frangais en 5 et 6 années.

e) Programmes

Lecture, écriture, langue parlée, dictée et quelques rudiments de
grammaire en fin de cycle.

5.2 Evaluation quantitative

Nombre d'êleves dans l'enseignement primaire:

1955-1956 ± 1.058.000
1960-1961 ± 1.730.000
1965-1966 2.066.809
1970-1971 2.970.039
1971-1972 i 3.200.00, soit 90.7% de l'ensemble de la population

scolaire (niveaux primaire, secondaire et superieur).
La deperdition au cours des etudes primaires atteint un taux des plus

inquietants. 50% des ef*tifs entrés en 1965 en lre amide abandonnent
avant la quatrieme. En 6 armee, la deperdition brute est de 66% et la
déperdition nette (si on tient compte des redoublements) 4e 78%. Pour
100 enfants entrant en lre armee, 50 atteignent donc la 4e, 22 la 66, 14
seulement obtiennent leur certificat et 1 seul d'entre eux achevera plus
tard des etudes secondaires. Entre 1963 et 1973, plus ou moins 2.000.000
d'enfants ont ete Olimines au cours de leurs etudes primaires, c'est dire
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qu'en dix ans le systeme 6ducat1onnel actuel a "form6" plus ou moins
2.000.000 d'analphab6tes:

Quant A la population en age scolaire qui 6chappe A toute scolarisa-
tion, elle est de l'ordre de 40%. Le pourcentage de non-scolarisés étant
2 fois plus éleve chez les filles que chez les garcons: en 1970, il n'y
avait qu'une fille scolarisde pour 2 garcons.

5.3 Evolution de la situation

Situation en 1918

a) L'êvang6lisation et l'enseignement au degré primaire se font en lan-
gues zalroises.

b) A partir de la quatrifte annft fdu moins dans les 6coles centrales)
on commence a enseigner les Clements du frangais.

Situation de .1924 A 1958

a) Les deux premieres années du primaire se donnent en langues za/roises.
L'enseignement du frangais y est prevu come facultatif jusqu'en 1938,
année A partir de laquelle il est complètement supprim6.

b) Durant les trois anndes suivanteg, l'enseignement continue A se donner
en langues zaTroises, mais l'enseignement du frangais est introduit.

c) Au ours d'une sixigme ann6e (facultative) pr6paratoire A lb section
moyenne, l'enseignement du frangais s'intensifie.-

Situation de 1958 a 1962

Le frangais devient langue d'enseignement A partir de la 36 anntie primaire.

Situation de 1962 A 1974

Le francais devient langue d'enseignement des la lre ann6e primaire.

Evolutibn quantitative

Les effectifs de.l'enseignement primaire depuis 1920 sont de l'ordre de

20.600 en 1920
1.000:000 en 1955
3.000.000 en 1971.

6. DANS L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE

6.1 Description de la situation

Le franc-is est la langue d'enseignenent et la lre langue enseignée
dans tous les réseaux (intégr4s dans un enseignement national depuis jan-
vier 1975). Cage d'entrée moyen dans l'enseignement secondaire est de
14 ans.
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Le nombre d'heures par semaine consacrfes A l'enseignement du fran-\`
cais est le sulvant:

- en 1

re
annfe : 10 heures

- en 2e annfe : 8 heures
- de la 3e A la 6e années: 5 A 6 heures selon les sections, sauf

pour les sections techniques et agricoles
oti l'on donne de 3 g 6 heures selon les
annfes (6-heures en 34, 5 heures en 4e,
4 heures en 3t et 3 heures en 6t).

Au niveau du Cycle d'Orientation, qui constitue un tronc commun de
deux ans, les objecttfs du cours sont la compréhention (A l'audition et
A la lecture) de textes simples, l'expression aisfe et correcte tant orale
qu'ferite, la rfcitation, le vocabulaire et la grammaire (y compris l'ana-
lyse syntaxilue).

Dans le cycle superieur (4 ans), le contenu et les objectifs des
cours tiennent compte des exigences et de la finalité de chaque section.
Dans les sections littfraires, par exemple, on insiste sur le dévoilement
des mdcanismes de la langue et du style, et sur l'etude des textes et des
genres littfraires. En revanche, dans les sections pfdagogique, scienti-
fique et commerciale, le cours de francais est concu davantage.en fonction
des exigences'propres de chacune de ces orientations: pai- exemple, metho-
dologie de l'enseignement de la langue dans les sections pfdagogiques,
correspondance commerciale dans la section commerciale, etc. Cependant,
dans toutes les sections, une importance particulitre est,accordde A la
dissertation.

6.2 Evaluation _quantitative

Sur 1.000 enfants en Sge de scolaritf, 600 entrent en lre annfe pri-
maire, 84 atteignent la premiere annfe du Cycle d'Orientation, 42 la 3e
année secondaire, 12 la 6e amide secondaire, et 8 a obtiennent leur
diplfte de fin d'études secondatres.

En 1970-1971, il y avait plus ou moins 233.000 éleves dans 1 'ensei-
gnement secondaire, Opartis de la manierc suivante:

40% en ler C.O.
24% en 2e C.O.

14% en 3e
10% en 4e
7% en 5e

4% en 6e

reprfsentant ensemble environ 1/10 de la population en age d'être scola-
risfe A ce niveau, et 9% de l'ensemble de la population seolarisée (niveaux
primaire, secondaire et supérieur). Selon d'autres données, en 1973 on
aurait atteint environ 1/5 de Scolarisation A ce niveau. Le nombre de non-
scolarisés en Sge d'études secondaires est 3 fois plus élevf chez les filles
que chez les garcons: en 1970, il n'y avait qu'une fille scolarisfe pour
3 garcons. Les efrectifs continuent sans cesse A s'accroTtre: en 1975,

2 2
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on estime A 250.000 la population scolaire d s deux premieres annees du
Cycle d'Orientation.

6.3 Evolution de la situation

Situation en 1918

L'enseignement au degre secondaire se donne
soit en langues zatroises: notamment pour ceux qui ne continuent pas
leurs etudes au-delA du second degre (candidats-commis, moniteurs);

- soit en frangais pour ceux qui continueront leurs etudes (petits-semi-
naires, noviciats).

Situation en 1922

Les languestzatroises sont utilisees comme vehicule de l'enseignement
dans les petits seminaires pendant les trois premieres annees des humanites
et ne sont remplacees par le frangais qu'A partir de la quatrieme.

Situation depuis 1924

Le frangais est officiellement la langue d'enseignement; exception
faite pour la section normale oti l'enseignemnet s'est donne en langues
zalroises jusqu'en 1955 officiellement et jusqu'en 1960 en fait.

Evolution quantitative

Les effectifs de l'enseignement secondaire depuis 1950 sont de l'ordre de
5.000 en 1950

20.000 en 1955
30.000 en 1960

100.000 en 1965
200.000 en 1970
250.000 en 1972.

Alors qu'en 1970-1971 environ 1/10 de la population en age d'etre
scolarisee au niveau du secondaire l'etait effectivement, et qu'en 1973
cette proportion atteignait 1/5, en 1954, elle n'etait seulement que d'en-
viron 1/36. Toutes ces donnees ne sont que tres approximatives; on ne
les fournit que pour esquisser un ordre de grandeur.

7. DANS L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR

7.1 Description de la situation

a) Touc les cours au niveau superieur se donnent et se sont toujours
donnes uniquement en frangais (exception faite du Departement de Langue
et Littérature Anglaises). Aussi les etudiants africains anglophones
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s'inscrivant A l'Untversité okltges, avant d'entrer en 1
re

annee,
de suivre des cours intensifs de frangais dans,pne Ecole des Langues.

b) iles-"francisants" sont formes dans trois types d'institutions,
toutes rattachees A l'UNAZA (Université Nationale du'Zatre).

Soit A la Faculte des Lettres, dans le DOartement de Langue et Litte-
rature Frangaises: 2 ans de graduat et 2 ans de licence.

- Soit'ä la Faculté des Sciences de l'Education, dans la section "Pédago-
gie appliquée A l'enseignement du frangais": 2 ans de graduat et 2 ans
de licence.

- Soit dans On des nombreux Instituts Supérieurs Pedagogiques: 3 ans de
graduat apres lesquels on est habilité A enseigner dans le cycle inté-,
rieur de lIgnseignement secondaire; et 2 ans de licence apres lesquels
on'est habilité a enseigner dans le cycle supérieur de l'enseignement
secondaire, comme les licencies de la Faculte des Lettres et ceux de
la Faculte des Sciences de l'Education. Dans ces Instituts Superieurs
Pédagogiques, l'étude du frangais est jumelde soit avec celle de l'his-
toire, soit avec celle du latin, soit avec celle de la lingustique
africaine.

c) Dans un certain nombre d'autres départements, facultés et sec-
tions d'Instituts.Superieurs, se donne un cours de frangais de perfec-
tionnement; le plus souvent en ler graduat, parfois en ler et 2e graduats.
La section d'art dramatique du Conservatoire National comporte un cours de
francais durant les 3 années de graduat.

7.2 Evaluation quantitative

universitaire) A 1960, les
dizaines A quelques centaines. A partir

a) 'De 1954 (naissance de l'enseignment
effectifs sont passes de quelques
de 1960, la progression est la suivante:

1960 - 1961 1.256
1961 - 1962 2.004
1962 - 1963 2.363
1963 - 1964 2.947
1964 - 1965 3.704
1965 - 1966 4.673
1966 - 1967 donnees incompletes
1967 - 1968 5.827
1968 - 1969 8.401
1969 - 1970 10.165
1970 - 1971 10.711
1971 - 1972 14.994, soit 0,3% de l'ensemble de la population

scolaire (niveaux primaire, secondaire
et superieur).

1972 - 1973 16.216
1973 - 1974 18.368

:2 4
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-41 En 1968-1969, y avait dans l'enseignement supérieur 1 etudiante
pour 21 étudiants. En 1971-1972, la proportion est de 1 A 14. Et e1973 -
1974,-elle est de 1 A 10.

.

0 Le nombre de licenciés (des deux sexes) en langue et litterature .

francaises (autrefois "philologie romane"), en enseignement dujrancais et-
en pedagogie appliqude A l'enseignement du frangais doit etre environ de,
250 A 300. Le nombre d'"anglietsants" de ce niveau doit etre approximati-
vement 10 fois plus bas.. Mais actuell4ment, du moins A la Facultd des
Lettres, on enregistre A peu pres le meme nombre d'inscriptions au War-
tement d'anglais qu'au departement de frangais.

° d) Le nombre de graduds en enseignethent du frangais formes dans les
Institut Superieurs Pddagogiques est beaucoup plus dlevd que le nombre de
licencieS, mais nous ne possédons aucune donnee chiffree I ce propos.

e) Le nombre de jeunes filles licencides en langue et litterature
frangaises n'atteint pas la vingtaine: Mais le nombre.de graduées en en-
seignement du franga4, est au moins dix fois plus Cleve. ,

7.3 Evolution de la situation

a) En 1960, annde de son accession a l'independance, le /alre.ne
disposait que de 16 diplOmes universitaires. Mais beaucoup d'aUtres Zal-
rois avaient regu un enseignement d'un niveau sinon universitaire,du
moins supérieur. C'est le cas des anciens seminaristes (ils etaient en-
viron 3.000) et des dipl6mds de divers enseignements techniques superieurs
(assistants sociaux, assistants médicaux, assistants agricoles, assistants.
veterinaires et diplbmds de l'Ecole d'Administration) dont le nombre a étd
estimd A plus de 400.

b) Le premier "francisant" licencie a obtenu son diplfte en 1964:

Et la premiere promotion de gradues en enseignement est de 1967.

8. AUTRES SITUATIONS

a) Les enseignants du niveau primaire, qui sont polyvalents,et sont
donc charges de l'enseignement du frangais, ont thdoriquement une forma-
tion de 4 ou 6 ans d'etudes secondaires pedagogiques. En fait:la-sous-
qualification est grande.

b) Le CIDEP (Centre Interdisciplinaire pour le Développement et
l'Education Permanente), autrefois Extension Universitaire, puis C.U.F.D.
(Centre Universitaire pour la Formation au Développement),dispense des
cours Je frangais aux adultes; aussi bien ceux qui se preparent A des

examens d'Etat qu'A ceux qui souhaitent perfectionner leurs connaissances

pour amdliorer leur rendement dans l'emploi qu'ils'occupcot.
c) Le.CELTA (Centre de Linguistique Theorique.01 Appliquee) élabbre

des methodes d'enseignement du trangais, langue seconde, pour l'enseigne-
ment primaire a partir de la 3e annee. Il organise des stages de recyclage
des maitres pour les initier A ces methodes nouvelles.

d) Plusieurs Ecoles de Langues dispensent, entre autres, des cours
de frangais destines surtout aux êtrangers, africains et non africains.

25



C. APPRECIATION D'ENSEMBLt

I.

Contradictoirement, alors clue le Zaireporche résoluMent dans,la
voie.de la reconquete de son authenticitt, qui Se manifeste notamment par
un effort pour la revalortsation et la promotion des langues et des littd-
ratures zalroises, en même temps la francophonie, d'année en annde, s'im-
plante davantage.donS ceppays, A un rythme effrdnd qui est celui-lA mdme
du ddveloppeltent de la scolarisation, presque:encore A 100% enrfrangais:

Caccro4s.:ement quantitatif ne va malheureUsement pas de Pair avec
luWiridliqration quoTitative. Certains cependant croient que le revieement
actuel vers une scolarisation débutant en langues zairoises et l'Adapta-
tion des mdthodes d'enseignement du francais, comme larigue seConde, lais-

.sent prdisager, dans un avgnir plus ou moins proche,, l'êtabllssement d'un
meilleur dquAlibte chez lrinfant et l'adolescent entre la ddcouVerte puis
ilaffirmatibn de sa personnalitd.zoiroise et.son souhait d'ouverture sur
le monde; dquilibre qui serAit tout A la faveur d'une acquisition meil-

- leure de )a longue frarigaise, non plus come véhicule d'une civilisation,
'mais comme outil' de communication.

Le Zaire n'a lamais dtd et se sera'sans doute jamais le'deuxitme pays
feancophond du .monde, mais grande est son importance 'dlahs la francophonie;
:importance qui, dans les.anndes A venir, ne manquera pas de .tontinuer non
'eulement a s'affirmer.mais.meme A s'imposer: -n'est-ce pas A un Zairois
que vient d'être,attribud, pour son roman "Entre.les Eaux", le Grand Prix
Catholique'International de Littdrature (7)?

.Cependant, dans les pays jeunesixlus qu'ailleurs, il est difficile el
jtuer ou prophet!. Le manqUe d§ continuitd dans la gestion des affaires
publiques et la puissance presque sans limite du pouvoir politique peu-
vent engendrer des bouleversements de situation que l'observateur le plus
_perspicace peut difficilemeht prdvoir.

Juin 1975
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Sully FAN
Max PIERRE
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SESEP N'Sial
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